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Cueva de la Peña Blanca  

JEAN-YVES BIGOT 

Antonio de Pomar n’est pas revenu depuis longtemps à la Cueva de la Peña Blanca (lat. = -78,51971 ; 
long. = -7,28157). Un éboulement sur le sentier en a longtemps empêché l’accès. Tonio, qui n’est pas 
revenu depuis l’évènement, ne sait plus si des cordes sont nécessaires. Nous irons donc sans matériel 
en espérant que tout ira bien… 

Le 27 octobre 2022, un « combi » de Cajamarca nous débarque dans un virage près d’une épave de 
réservoir d’un camion-citerne sorti de la route un peu plus haut. Les routes et chemins ne sont pas 
sans danger au Pérou. La grotte s’ouvre dans les barres qui dominent la route et la vallée du Rio San 
Juan (fig. 1). 

 

Figure 1. L’entrée de la Cueva de la Peña Blanca vue en contre-plongée depuis la route. 

L’accès semble somme 
toute assez débonnaire, 
mais sur le terrain les 
choses sont très 
différentes (fig. 2). 

Figure 2. Le sentier 
domine la route et la 
vallée du Rio San Juan. 

Le sentier emprunte des 
pentes assez raides dans 
des herbes jaunes séchées 
par le soleil. Les yeux qui 
embrassent un grand 
champ visuel ne peuvent 
ignorer les paysages grandioses qui s’étendent sous nos pieds. Le mélange d’images du sol et du fond 
insondable de la vallée finit par perturber le cerveau. Un pas, même bien posé à plat peut engendrer 
une paralysie de l’action, notamment lorsque le vide devient trop grand. Avec une corde et un harnais 
les choses auraient été tout autres, mais sans corde le phénomène de la peur du vide n’est pas 
maîtrisable. Tonio ne semble pas indisposé par le vertige et continue invariablement son avancée sur 
des vires exposées. À un moment, je sens que je ne pourrai pas continuer et demande à Tonio de faire 
demi-tour pour revenir plus tard avec des cordes. Lors de la redescente, on s’aide mutuellement avec 
un bâton qui fait office de corde, car la descente est toujours plus difficile que la montée (fig. 3). 
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Figure 3. Des pentes raides 
envahies d’herbes sèches 
surplombent la route. 

De toute façon, nous devons 
revoir notre stratégie si nous 
voulons arrêter un « combi » à 
une heure raisonnable lors de 
notre sortie de la grotte. Nous 
savons que la topographie et les 
prises de vue dans la cavité vont 
prendre beaucoup de temps : la 
seule solution semble être le 
bivouac souterrain. Nous ne 
devons pas oublier que nous 
sommes des piétons faisant de la 
spéléologie dans les montagnes 
du Pérou : les chauffeurs de bus 
ne sont pas à notre service. Une 
fois revenu à Cajamarca, nous 
décidons de prendre les eaux à 
Baños del Inca (fig. 4). Demain, 
nous repartirons dans la Peña 
Blanca avec tout l’équipement 
nécessaire. 

Figure 4. Les eaux thermales de 
Baños del Inca, près de 
Cajamarca. 

Lorsque nous débarquons le 28 
octobre 2022, nous sommes 
lourdement chargés, car nous 
avons ajouté à nos sacs des cordes 
(3 longueurs de 20 m), de l’eau, de 
la nourriture, ainsi que notre 
matériel de bivouac. Tonio installe 
les cordes, mais les récupère à 
chaque manœuvre, car nous en 
aurons besoin dans la grotte. 
Ainsi, nous parvenons à atteindre 
l’entrée qui correspond à une 
galerie pentue recoupée par le 
versant. L’endroit est des plus 
inconfortables ; nous sommes 
pratiquement à califourchon sur 
l’arête qui sépare, d’un côté, le 
vide de la corniche, et de l’autre, 
le puits qu’il faut équiper (fig. 5). 

 

Figure 5. Tonio arrive devant l’entrée de la grotte. On devine au premier plan l’arête rocheuse qui 
sépare les vides de la corniche (à droite) et du puits (à gauche). 
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La paroi du puits d’entrée (P 13) 
est un peu pentue, ce qui permet 
de descendre à la corde à mains 
nues (fig. 6). En effet, nous 
n’avons pas apporté de harnais 
ou d’équipements individuels de 
descente ou de remontée. Le 
nombre de sacs à transporter est 
important et il nous faut faire de 
nombreuses manœuvres. Le 
fond du puits est noir de guano ; 
une galerie sèche à forte pente 
nous mène à une sorte de 
soutirage (P 7) qu’il faut équiper. 

Figure 6. Tonio entame la 
descente du premier puits. 

Au fond du soutirage, une 
galerie étroite, dite du Raccourci 
(fig. 7), permet de déboucher 
dans la grande salle des Massues 
occupée par les chauves-souris. 
Le bas de la salle est rempli de 
guano frais, un passage peu 
agréable et nauséabond 
(vampires) bientôt suivi d’une 
étroiture. 

 

Figure 7. La galerie du Raccourci. 

Tonio confirme qu’il faut franchir 
cette étroiture pour atteindre la 
zone du bivouac qui se trouve 
juste derrière. L’étroiture est 
empruntée quotidiennement par 
les chauves-souris qui colonisent 
le fond de la grotte. En outre, ce 
passage rebutant est défendu 
par une petite flaque d’eau... 
Nous prenons le temps de la 
vider partiellement avant de 
nous tremper le ventre dans la 

flaque de boue liquide. Une fois de l’autre côté de l’étroiture, chacun s’affaire à installer son matelas 
et son sac de couchage dans les endroits les plus plats. Nous refaisons nos sacs et repartons aussitôt 
vers l’entrée pour débuter la topographie de la cavité. C’est la stratégie la plus simple : commencer 
par l’entrée pour finir par le fond. Nous décidons d’équiper une vire au-dessus du soutirage (P 7) pour 
emprunter une galerie qui nous mène au sommet de la salle des Massues. Le pendage est bien visible 
grâce aux dalles effondrées (salle du Plafond plat) qui laissent apparaître le plan des joints de 
stratification (fig. 8 & 9). 
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Figure 8. Plafond laissant apparaître le 
pendage des couches calcaires. 

Figure 9. Sommet de la salle des Massues vue 
de la salle du Plafond plat. 

 

Certaines stalagmites ont pris la forme de massues (fig. 10) après une forte corrosion due au guano de 
chauves-souris regroupées en essaims un peu partout dans les plafonds (fig. 11). 

 

Figure 10. La salle des Massues présente de nombreuses formes de biocorrosion dues aux chiroptères. 

Le temps passe assez vite, car nous devons équiper et déséquiper les passages verticaux (P 4) pour 
disposer des cordes plus loin. La galerie continue dans une sorte de méandre (galerie du Bloc 
suspendu) qui incise une galerie située en hauteur. Nous explorons la partie haute de la galerie qui 
conserve d’importants remplissages. Il s’agit de sédiments fins contemporains du fonctionnement de 
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la cavité. L’écoulement devait se faire en 
régime noyé ou épinoyé, ce qui a permis la 
décantation des particules fines (limons) en 
suspension dans l’eau. 

Figure 11. Concentration de chauves-souris 
dans les plafonds de la grotte. 

Par la suite une incision du fond de la galerie 
est à l’origine du méandre ou canyon qui la 
recoupe. Nous tentons de suivre la galerie au 
sol encombré de blocs jusqu’à ce qu’un vide 
nous empêche de continuer. Sans cordes, 
nous devons renoncer et emprunter un 
passage bas qui donne accès à la suite de la 
cavité. Les voûtes s’élèvent et les volumes 
deviennent plus grands. Bientôt, un nouveau 
puits très étroit (P 3) nécessite la pose d’une 

corde. La galerie prend ensuite les dimensions monumentales d’un large canyon dont le toit est formé 
par le pendage des couches calcaires : c’est la « 5e Avenue ». Cette galerie au toit incliné mène à un 
élargissement encombré de blocs. Le chaos de blocs est en partie recouvert par d’imposants tas de 
guano, des plus malodorants comme ceux des vampires. Nous sommes à la cote -101 m et nous 
entendons un net bruit d’eau qui monte d’entre les blocs. Ce point extrême n’a jamais fait l’objet de 
chantiers de désobstruction. Bizarrement, l’eau est quasi-absente des galeries de la grotte excepté au 
fond de la cavité où nous n’avons fait que l’entendre sans jamais la voir couler…  

Nous avons levé 582 m de galeries et nous revenons au bivouac vers 19 h. Nous constatons que nous 
sommes dans les temps : nous avons bien fait de choisir la solution du bivouac. Nous mangeons, puis 
nous nous installons dans nos duvets recouverts d’une bâche de plastique (fig. 12). 

 

Figure 12. C’est l’heure de la soupe au bivouac. 

Car les chauves-souris ont une fâcheuse tendance à crotter en vol. Il se trouve qu’elles sortent par 
l’étroiture, alors que nous nous apprêtons à dormir. Il s’agit d’un chasser-croiser qui est la cause d’un 
désordre dans la grotte. Une fois la lumière éteinte, des chauves-souris tournent au-dessus de nos 
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têtes avant de 
franchir l’étroit 
passage. Le bruit de 
leurs ailes dans l’air 
de la grotte nous 
empêche de dormir. 
Chaque fois que nous 
allumons la lumière, 
les chauves-souris 
disparaissent aussitôt 
(fig. 13). Visiblement, 
nous les gênons 
beaucoup. 

Figure 13. Les chauves-souris tournoient au-dessus de nos têtes avant de disparaître dans l’étroiture 
(au fond). 

Nous sommes peu rassurés de cohabiter avec des chauves-
souris, car nous savons que la grotte abrite aussi des 
vampires qui doivent passer par ici pour sortir de la grotte. 
La température de la grotte est relativement élevée ; il fait 
chaud dans les duvets et nous devons sortir les pieds en 
dehors du duvet pour refroidir nos corps. Au matin, aucune 
morsure n’est visible ; il faut croire que ces chauves-souris 
préfèrent le bétail plutôt que les visiteurs occasionnels de la 
grotte. Avant de sortir de la grotte, nous devons consacrer 
quelques heures à une séance de photographies dans la 
salle des Massues notamment. Nous sortons sans 
problèmes, mais nous sommes dans un état de saleté 
impressionnant : nous sommes couverts de boue et de 
guano (fig. 14). 

Figure 14. Le jour à la base du puits d’entrée. 

Figure 15. Séchage de tout le matériel sorti de la grotte. 

Les lingettes de Tonio sont très utiles pour tenter de retrouver un aspect présentable. Car nous allons 
devoir trouver un « combi » pour revenir à Cajamarca. Une fois à Cajamarca, un nettoyage complet 
des corps et du matériel s’impose à nous (fig. 15). 
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